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La chose ainsi définic, j'aflirmé que l'humanité a la passion de la religion,, sa capacité de'corps, et incapable parconséquent de naiiester sa volonté si

là pi'ssion d'un commerce positif et ellicace avec Dieu. Je sais que plusicurs ce n'est pas les moyens des organcs de son corps. Aisi la séparation in

me le nieront; plusiéurs croiront fire unc-phrase spirituelle en disant qu'ils membre ou d'une église particuli re de la communion d'unc autre, non au-

ù'usent pas de Dieu. - C'est un' langage connu. Mais jec remarque d'abord torisée par P'Etglise dans sa caplacité de corps parlant par ses orgaules,
- que c'est un langage moderne.' . Lantiquité ne nous présente rien de sem- est non autoriséepur-l'Eglise. La séparation'd'un meiubre du~la commu-

blable ; cette pIrase ést d'uno époque où Dieu est devenu plus manifeste et 'nion d'une autre salis 'autorisation de ' Eglise est sc/dane.tr, la Séparaton
plus puissant que jamais,et l'antiquité qui avait la certitudc (le Diu sans on de PEglise d'Angleterre (le la coninunion de glise.de Roume, n'a pas été

avoir une connaissance claire et exacte, ,Pantiquité n'a pas dit ce mot là. autorisée (le l Eglise de tomei ; ains (oue cette séparation est un schisme

Elle n'avait pas assez vu Dieu pour le méprisie ; elle n'en jouissait pas as- 'l'el était en substanco liotre argument. Le ./u'rchmuun admet que l'Egliso
sez pour qu'il lui fût devenu importun; Elle le cherchait comine une chose est un Corporation, et qu'ains! elle pet exister et agir que par les orga-
encore éloignée, et quand on cherche-ce qui manque on ne le maudit pas, îles de son corps. miais à cette assertion qîu'elle.no lieut mianitfester sa volonté

on nie le fltrit pas. Mais le' jour vint où Dieu se donna, où il s'épanchaI que par le moyen des organes (le son coris, et que par conséquent la sépa-
comme leau.où il dit à:lhumanité:' viens et touche moi, mets ta mai'n dans ration d'un inemîbre, le la coimimuniiiion d'un autre, sans l'autorisation de PE-
ión côté et ton doigt dans mes'plaies ; me voici petit, pour que tui me ma- glise parlant par le moyen des organes de son corps, n'est autorisée en rien

nies, caché, pour que tu me voies. 'Quand Dieu eut dit cela, quand il se fut par l'Eglise ; il oppose ou paraît opposer, 1u. l'invisibilité d PlEglise, 2.
proportionn'é à l'huminité'et qu'il eiit coulé à pleins bords dans tout son )te, que Panalogie d'une société incorporée à celle d'un corps naturel est inad-

alors quelques hommes épars se sont estimés plus grands que lui.'. Mais iiissible, et par *conséquent, qu'on ne peut établir aucun argument solide
qùWest-ce que la parole d'un homme. et d'un homme*blâsé sur Dieu C'est d'après les préténtions d'une telle analogie.
uin" caprice, plus souvent encore un sommeil de l'âie voisin de l'idiotisme. Si M. Brownson avait.dèfiii une corporatión, -un corps invisible, il au-
* Un homme naît dans un métier ; attaché à' cette glèbe dés l'enîfice, il a rait eu ci même tems la vérité et Pautorité Je son côté, mais nous croyons
1en'malheur de ne pas rce;oir la'révélatio d'une plus haute vie ; il arrive à qu'il n'aura ni l'un ni l'autre, tant qu'il prétendra qu'un centIre visible et
grandeur d'homme toujours absdrbe daris uné monotone et vile ambitionsans qu'une tête visible sont essentielles à l'existence d'un tel corps ; une corpo-
s'apercevoir que quelque chose lui nnque, et sans que la société lui jette ration peut avoir une place particulière pour la transaction le ses. afaires, et
de Dieu. à travers, sa porte,. un bruit assez violent pour l'ébranler C'est un offlicier pou- présider à ses opérations.' Cette place et ce ofcier peuvent
un malheur, il faut lò plaindre; mais n'en rien conclure qui retombe sur Phu- dans'ii sens impropre..ct métaphorique s'appeler le Ccntre et la têtc, mais
inanité. . ils sont tellement éloignés (le remplir les fonctions correspondantes au cSur

L'humanité a la passion de s'niiir à'Dieu par un rapport positif et efficace; et à la tête d'un corpsnaturet qu'ils ne sont au contraire que de simples nc-
car une passion n'est autre'chose. qu'un besoin vivement senti, qu'un attrait cidens de la corporation et atucuineînet nécessaires à son unité, individualité
invincible qui nous pousse vers un objet, pour faire de noire "vie la sienne et ou faeulté incorporée."
de za vie la nôtre. Or, tel 'est le penchant de l'humanité vers Dieu, peu- , Le (hiurc/hman ious pardonnera, si-nous lui disons que nous ne voyons
-hant si visible qu'il remplit toute l'histoire, et que la religion partout et tot- pas la solidité (le sa réplique, en admettant mme sa vérité abstraite ; ce que

jours désigne la principale et plus auguste activité des nations. Que ne font- inous sommes cependant bien éloiené dadmettre. Il est vrai que nous avons
elles pas pour.'Dieu ? Elles lui bâtissent des temples pour qu'il vienne y lia- appliqué les termes de centre visible et tête visible à la corporation ecclêsias-
biter, elles lui fnït des sacerdoces pour le représenter, elles s'assemblent pour tique, mais nous prétendons dir-' seulement qu'une corporation en tant
l'honorer par des snrifices, elles lui adressent des prières publiques et solen- que corporation doit avoir une unité visible, une unité de pensées et de vo-
nelles. elles se'placent sous sa protectioñ' par des décrets, elles le imettènt On lonté, et un organe ofdiciel par le noyeni duquel sa penséc et sa^volontê doi-
p:irt de tous les événemens heureux et malheureux. Quelle étrange et lier- vent s'exprimer et s'exécuter. Le C1urchmnn a apparemînont mal com-
pétuelle fraternité entre Phomnme et Dieu, non pas Phomme privé seulement, pris notre allusion à 'Eglise de Rome. Il nous répond comime si nous eus-
mais l'homme arrivé au nom et à la puissance de nation ! Ecoutez bien ! sionîs affirmé que le Pa1 i'e et P'Eglise le Roine étaient la source de l'autorité-
\!ssieursles pas de lhumanité dans le monde :'migration de peuples, fon- de la corporation. Mais nous n'avois point dit cea. Nous n'avons point
dation d'empires, dynasties naissantes, guerre et paix, révolutions sociales, prétendu clii'îl était essentiel à l'existeice d'une corporation 'qu'elle eut un
chutes et avénements, quoi qu'il arrive, Dieu'v est ostensiblement. Il part, chefgouvernant en vertu du sa seule atorité inhérente. mais que le corps
il s'arrête, il monte et redescend avec l'humanité, inséparable compagnon de ne pouvait exister et'agir codime corporation sans in chef olliciel par le
ses destinées, soldat et convive, vainqueur et vaincu, toujours recherche, moyen duquel il pouvait faire connaître et exécuter sa volonté. Qu'importe.
toujours espéré, toujours présent. Que pouvions-nous de plus pour- lui ? ce que nous ayons dit, Pautorité doit résider dans le corps entier. L-1 quies-
Quelles adorationis et quel sang lui avons-nous refusés ? Aujourd'hui mme lion devant nous n'était point : OÙ réside l'autorité de l'Egilise ? mais,
encore, après un siècle d'ell'rts pour ciasser cet hôte'de soixante siècles, qu'elle est sa manière légale île l'exprimer. Nous _avon prétendu qu'une
que faisons-nous ? . Nous redressons ses autels abattus; nos plus grands liom- vorporation est seulement corporation à la.condition île posséder uine unité-
mes lui demán6ent leurs victoires, et nos plus grands écrivains lui consacrent incorporée, et certains org-ines au moyen desquoiselles pisse agir,et qu'elle
leur génie.' Il y a trente ans, quand les princes du monde se partageaient n'agit jamais et ne petit jamais agr en tant qnc corporation que parle moyen
l'Europy; ils ne tenaient aucun compte de Dieu dans leurs traités de paix, l dIe ces orgnes. Le C/urchman est-il préparé à contester cela '? Une cor-
le croyaient banni pour toujours des hautes tiansactions de la souveraineté : poration qui n'a point d'unité iii individualité. évidemment n'est point une
et voici que d'un bout de l'Europe à l'autre, le bruit des questions religieuses corporation; et une corporation (luii n'a pas d'orgaios. au moyen desquels elle
les avertit que l'humanité n'est pas changée, et que Dieu est toujours sa pre- puisse agir est tout au plus une corporation spcilaitivement possible, et non
mière, sa Plus haute et sa plus vaste pirassion. . point une corporation actuellement en action, parce qu'elle n'a point de fa-

Si vous voulez -sortir dle cette considération générale et regarder Phmme cuités incorporées, c'est-à-dire qu'elle est inhabile à rempli' aucun acte d'in-
de plus près encore dans ses rapports avec Diei,-je le veux bien. Quelles corporation. Un état sans orgnies, c'est-à-dire sans autorité constituée,
sont, vous demanderai-je, les trois races qui représentent le mieux Pliunaii- n'est pas uit véritable état, ça le pourrait être tout au' plus qu'un état en
té; ',unc au point de vue de P'intelligence, l'autre at point de vue du cSur, la embryon, il le pourrait agir comme état et il île pourrait s'acquitter d'au- -
troisième au point de vue des sens ? Quelles sont-elles ? Evideniment, pour cun' emploi propre à un état.
l'intelligence, c'est le philosophe, pour le cSur, c'est la femme, et* pour les Il est également évident que ce qui n'est point fait par les individus com-
sens, c'est le peuple. posant la corporation, par le moyen de ses organes incorporés, ou de ses au-

- e ® . . toritès constituées, it 'est point fait par la corporation. Les résolutions du
Du Register.-Halifax, N. S. 12 novembre 1844: peuple de Massachisett, à mîoinîs qu'il iin.'ait-êt assemblé par un ordlre'(var-

Conversion.-O. A. Browvnson Esq. a reçu le sacrement de baptême et de rant) légal ne peuvent être les résolutions de l'état de Massachusetts. Les
confirnation des mains du très révérend Dr. FitzPatrielc, dans la cathédrale membres des deux chambres le la législature, se réunissant ensemble coin-
de Ste..-Croix, dimanriéh dernier. tie ailtant le particuliers, salis aucune forme île loi le sont pas la législature

et quelque unanimes qu'ils soient dans leurs actes, ces actes ie sont pas des
(Extrait traduit de Bronson's Qaerterly Review, october 181.) lois, à moins qu'ils rie soient en conformité avec la constitution, rcvêtis des

L'EGIISE ANGLICANE..ESTSCHISMATIQ.UE. formes de la loi et signés par les officiers compétons. Il eni est'ainsi de toute
Noisavons introduit à nos lecteurs le clCurchman, parce (lue nous avons un compagnie incorporée ; se ncets sont des actes incorporés, autorisés par la

granîd respect pouir la science et P'habilité le son estimable éditeur, et aussi corporation,,et n'ayant de force par elle, qu'en autant que Passemblée s'est
parce qu'il yaraît comme Porg cette section den légaement réuni comne corporation, et qu'elle agit par le moyen de ses
eu.pays, qu'on suppose avoir quelque tendlance pour 'Eglise catholique, et propres oficiers.
qu'en cette qualité il entrepr'end de- répondre qulquîes objections faites à Le principe sur lequel notus discuitons petit également s'appliquer à l'Eglise,
liunglicanismne, émises dans notie journal de juillet, dans la revue des lettres si PEglisc est une corporation. Elle doit étre mn corps organique, organisé

île l'évêque Iopkins, sur les nouveautés qui trçublent notre paix. Nouis en un iindividu artificiel, et avoir des organes appropriés par le moyen des-
avons avauncé dans nos remarques que ious ne pouvons' point comprendre quels elle petut exprimer et exécuter sa volonté, et alors ce qui est fait par le
comment n eise anglicane, ddaprès les·principes des théologiens d'Oxmord, Moyen de ses orgac est fait légalement, c'est-à-dire, f:dt par l'Eglise, et
pouvait justifier sa séparation d'avec PEglise de Rome, dans le seizième, c'est là seulement ce que nous avons pritu. Nous n'avons poiit dit qué
siècle. D'après ces principes comme nous les avons établis, et dans le; le Pape était le Souverain de- l'Eglise, mais seulement qu'il en était son
sens que nous croyons que le. Churchian les a aussi compris, PEglise de chfvisible et officiel, par le moyen duquel la volonté (le lEglise devait étre
Jésus-Christ est une corporation simple, existant et agissant seulement dans" exprimée et exécutée pour pouvoir l'être d'une ianière 'légale. Bien, en


